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Lit seine s t pusse a H nonne , tout le régi rr de Louis \ f. 



Le théâtre reprrsenl* une salle d'auberge ; plusieurs portes numéroter*. 



SCENE PREMIERE. 

TIENNETTE, REMI. 

Remi est sur le devant du tlieitrr. Tiennelle regarde à 
travers le trou de U serrure du numéro 3. 

REMI. 

Eh bien, Tienncttc, qu’est-ce qu’il fait ? 

TIERRETTE. 

Il est assis près de la table, un papier et une 



plume à la maiit; il semble méditer, ou plutôt, 
non, je crois qu'il dort, 

REMI. 

Tiens... maintenant je suis ftclté qu’hier soir, 
quand il est venu demander H souper et h cou- 
cher dans notre auberge, tu ne lui aies pas dit 
tout de suite : Mon oncle, je suis Timnettc, la 
femme d'F.ustarhc Renti, votre propre neveu, au- 
trefois enfant de choeur aux Jésuites, la plus jo- 
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lie petite voix flùtéc de la capitale. .. et à pré* I 
sont pâtissier-restaurateur à Essonne , logeant U 
pied et à cheval, à l’enseigne de la Crosse- 
Brioche. 

Alt • Et voilà comme tout s’artong e. 

Oui, c’wt le métier de traiteur 
Qu’ rot’ nrvru mainlrnaul rrercu, 

Mail il n'a pa» eu de bonheur 
Depuii qu'il e»t dan» ce commerce. 

En vais il attend le» chalands, 

L* pauvr* garçon méril* qu’on le plaigne ; 

Car, ai ça dure encore qucqu’ temps, 

Il n’aura plus k mettre sous se» dent» 

Qu'la l.noch' qu’est sur son enseigne. 

tienrctte. 

Eh bien, oui , mais je n’oscrai jamais lui avouer 
tout ça... d’autant plut qu’il ne me connaît pas, 
qu’il ne m’a jamais vue. 

remi. 

Alors, qu’est-ce que nous allons devenir T. .. j 
C’est pat l’embarras... si tous les jours ressent- j 
blaient à celui-ci , nous rétablirions bien vite nos 1 
affaires... Sa majesté l»uis XV est a Fontaine- 
bleau ; il y a ce soir spectacle à la cour, k l’occa- j 
sion des fêtes de l'Epiphanie, et comme Essonne 
est à moitié chemin sur la route de Paris , nous 
ne manquerons pas de pratiques. 

T1BMMBTTR. 

Je crois ben, toute la cour doit passer par ici; 
nous avons mémo plusieurs chambres retenues 
pour des grands personnages .. et tiens, v’iû déjà 
du monde qui nous arrive. 

remi , allant û la fenêtre. 

Oui... c’est une carrossée complète... quatre 
voyageurs, dont une jolie dame et un gros abbé... 
Attention, Ticnnettc... Tâchons de les bien rece- 
voir et de faire honneur à la maison. 

SCENE 11. 

Lm Htar.s, M». DANGEVILLE. L'ABBÊ PELLE- 
GRIN, BELLECOUR, BRIZARD, «Ulïii d’un pas- 
t il Ion qui dépose une valise et sort. 

CHOEUR. 

Air : Met amis , c’est dans ta patrie. 

Mes amis, dan» cette humble auberge 
11 faut noua arrêter, je croi ; 

Quand c’est le roi qui nous héberge, 
r>ou» dçvona faire honneur au roi. 

TIBXMBTTR. 

Vol' servante, messieurs, madame. 

PELLEGMX. 

Peste! la jolie fille!... il parait que le sang csl 
beau à Essonne... Petite, lu nous feras servir de 
ton meilleur vin. 

M t,a DANGEVILLE. 

Allons, l’abbé , soyez sage... à chaque relais, 
vous vous arrêtez pour demauder si les filles sont 
jolies et si le viu est bon. 



PELLBCRtN. 

C’est qu’en voyage il n’y a rien de plus essen- 
tiel. 

Ait de Lan tara. 

Mon précepte est philosophique ; 

Foi d'abbé, j’agis sagement. 

Car je mets toujours la pratique 
A coté de l’enseignement. 

Dieu, dont j’ai professé l'histoire. 

Lui-même ne peut me blâmer, 

Puisqu'il fit le vin pour le boire 
Et les femmes pour les aimer. 

Ainsi, petite, dépêche-loi; nous n’avons que deux 
heures à rester ici, il faut qu’à cinq nous soyons 
rendus à Fontainebleau ; le spectacle commence 
k six heures. 

remi , qui l’a examiné. 

Eh! mais je ne me trompe pas, c’est monsieur, 
l’abbé Pcllegrin , le plus fécond et le plus gai de 
nos chansonniers. 

PELLtCRIN. 

Tiens ! c’est Remi, le plus bel enfant de chœur 
de Paris! 

REMI. 

Attendez donc , il me semble que je vous re- 
connais tous... oui , je vous ai vus dans le temps 
que M. l’abbé me donnait des billets de spec- 
tacle pour aller faire réussir scs pièces qui tom- 
baient toujours. 

pellecrim, saluant. 

Bien obligé. 

REMI. 

Oui, oui, voilà W. Bcllecour, M. Brizard et 
M l,e Dangeville, la plus fameuse soubrette de la 
Comédie Française... Dieu de Dieu! étes-vous 
gentille dans Tartufe, quand vous mettez comme 
ça les mains dans vos pocbcs, et que vous dites à 
ce grand cafard : 

■ El je tous verrai» nu d’puis la têt’ jusqu'en lui, 

» Que toute votre peau ne me tenterait guère. » 

M ,le DANGEVILLE. 

Et peut-on savoir pourquoi M. Remi d’enfant 
de choeur est devenu aubergiste? 

TIEN NETTE. 

A cause de moi, mamscllc. 

REMI. 

Précisément... Tienncltc ici présente avait lou- 
ché mon cœur... mon oncle tenait à me laisser 
jeûner et servir la messe toute la vie... ce qui me 
paraissait horriblpment monotone. ..Ticnnettc était 
couturière; notre mariage ne tenait plus qu’à un 
fil; mais mon oncle s’était piqué et refusait de 
nous laisser former des nœuds ensemble; que 
vous dirai-je... de fil en aiguille , il me mil à la 
porte. Au bout de huit jours, Tiennette et moi, 
nous étions enlacés l’un à l’autre par un lien 
indissoluble , et neuf mois ensuite nous avions 
acheté ce fonds d’aubergiste à Essonne, pays na- 
tal de ma chaste épouse, qui venait d’orner mot» 
existence d’un petit poupon non moins beau que 
son père. 
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MADEMOISELLE 

H 11 * DANGEVILLE. 

Et depuis ce temps votre commerce a pro- 
spéré, vous êtes heureux, à ce qu’il parait? 
béni , regardant Tiemtetlc. 

Oh! quant à ça, moi et ma femme, ce n’est 
pas précisément le bonheur qui nous étouffe. 

PELLEGBIN. 

Hein?... comment donc cela? 

TIENNBTTE. 

Sans doute... quand on pense que demain ou 
après demain on va peut-être nous mettre à la 
porte de cette auberge que nous avions achetée à 
crédit. 

PELLEGRIN. 

Vous n’avez donc pas les Tonds nécessaires? 

BENI. 

Pas tout-ft-fait... ma femme manque d’argent, 
et moi je n'ai pas le sou. 

M m ' - DANGEVILLE. 

Ces pauvres enfans !... leur sort m’intéresse, et 
si je pouvais leur reudre service... 

PELLEGBIN. 

Pardieu! le meilleur moyen serait d’aller in- 
tercéder pour eux auprès de leur oncle , M® P.i- 
louillet , professeur de rétborique au collège des 
Jésuites. 

N 11 ' DANGEVILLE. 

Comment, Patouillet? celui dont Voltaire se 
moque tous les jours daus sa correspondance et 
ses facéties. 

PELLEGBIN. 

Précisément, un janséniste enragé, et , qui pis 
e»t, un avare, un cuistre et un cagot! 

•RiZABD. 

Écrivain intolérant., enuemi juré des philo- 
sophes, et qui ne connaît en fait de vertus que le 
jeûne et l’abstinence. 

M U * DANGEVILLE. 

Attaquant surtout les pauvres comédiens, qui 
jamais ne lui ont fait de mal et qu’il ne cesso de 
poursuivre et de calomnier dans tous les écrits 
périodiques auxquels il travaille. 

BRIZARD. 

Dernièrement encore, dans la Bibliothèque jan- 
séniste , ne les traitait-il pas de damnés, de ré- 
prouvés, de bohémiens ! 

REMI. 

C’est ça mémo; je vois que vous le connaissez 
bien... mais qui vous empêche de lui parler?... 
hier soir il est justement descendu dans cette 
auberge, où il a passé la nuit, sans se douter qu’il | 
était chez son neveu. 

M 11 * DANGEVILLE. 

Il est ici?... ma foi , mes amis , puisqu’il se 
trouve la , sous notre main , et qu’il nous com- 
prend tous daus ta haine, nous devrions bien lui 
donner une bonne leçon. 

rocs. 

Une leçon ? 

M lle DANGEVILLE. 

Rapporlcz-vous-cn a moi., je suis femme... cl, 
par état je conduis des intrigues tous les soirs... ! 



DANGEVILLE. 3 

je me charge d'en inventer une qui nous venge et 
tourne au profit de ces deux enfans. 

TOCS. 

Adopté ! 

h 11 ® Dangeville, à Tieunetlc. 

Vous, ma chère, en attendant, faites-moi con- 
duire dans la chambre que vous me destinez... 
vous, l'abbé, tâchez d’attirer l’ennemi et de sa- 
voir ce qu’il va faire à Fontainebleau. 

On entend tou* ter. 

Alt de BT. Eugène De'jaset. 

Allons, séparons-nous. 

Il faut agir arec prudence ; 

Plus tard, vous viendras tous. 

Tous, en silence, 

Au rendes- vous. 

Chers compagnons, alerte 
Alerte ! 

Combattons, la lice est ouverte* 

ENSEMBLE. 

Chacun de vous me servira; 

Quand viendra l’heure, soyous-là. 

TOUS. 

Chacun de nous vous servira ; 

Quand viendra l’heure soyons-là. 

M»* DANGEVILLE. 

Si, par la calomnie, 

L’ennemi nous frappa. 

Prenons pour arme ta folie, 

Et la victoire nous suivra. 

TOUS. 

Et la victoire nous suivra. 

M»* DANGEVILLE. 

Que le combat s’engage. 

Accord, galle, courage ! 

Et, grâce à nos efforts. 

Vengeons l'honneur du corps. 

TOUS. 

Et grâce à nus efforts, etc. 

RBMt (parlé). 

Chut 1 le v’ià qui s’éveille. 

TOUS. 

Allons, séparons-nous, etc. 

l'iennrtte conduit 3/ 11 * Dangeville dans ta chambre Jr 
droite ; Del cour et Driianl sortent avec Demi. 

SCENE III. 

L'ABBf. PELLEGBIN, M« PATOUILLET. 
i'Atooillet, à part , entrant un papier A la main. 

Ce dernier paragraphe me semble admirable... 
par exemple, il m’a donné de la peine... à force 
de le chercher, je me suis endormi dessus. 
rELLEGRiN, lut frappant sur l'épaule. 
Bonjour, maître Patouillet. 

PATOUILLET. 

Eli! c'est monsieur l'abbé Pellegrin... par quel 
hasard à Essonne? 
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PKLLLCRIN. 

J'allai» vous adresser la même question. 

PATol'ILLET. 

Je me rends A Fontainebleau pour le* fête» de 
l'Epiphanie. 

mtiGlll. 

Moi , je vais assister au spectacle de la cour, 
ou Fou doit jouer entre les deux pièce» un nouvel 
intermède de ma composition. 

PATOCILLET. 

Comment, mon ami, vous vous livret encore i 
des occupations profane»? 

PELLEGRIN. 

One voulez-vous? 

PATOCILLET. 

Vous êtes toujours le même. 

er.cLEr.Ris. 

Toujours. Ah çà, et vous, qu'étes-vou» devenu 
depuis uu an que nous ne nous somme* vus? 

PATOCILLET. 

J'ai suivi une route toute différente... je me suis 
écarté de» voie» de la perdition... j’ai donné 
l’exemple de toutes les vertu». 

PELLEGRIN. 

Et qu'e*t-cc que ça vous a valu ? 

PATOCILLET. 

Rien, pour le moment... mai» jo sollicite la 
placo de recteur du collège de* Jésuites, et... 

PELLEGRIN. 

Diable, vous êtes ambitieux... 

PATOCILLET. 

Oh! ce n’est pas par intérêt, mon ami... je n’y 
tiens que pour pouvoir veiller activement sur nos 
jeunes élèves, et les empêcher de s'écarter de 
nos saine» doctrines dans ces temps de perversité 
et de profanation. 

PELLEGRIN. 

Et puis parce que cela rapporte quatre mille 
écus... vous espérez donc y parvenir? 

FATOUILLET. 

Oui, l'abbé, grâce à In protection de monsei- 
gneur le cardinal de Noaille* , et surtout a l’appui 
de sa cousine madame la marquise de Nesles; je 
ne la connais pas, mai» je lui suis vivement re- 
commandé. 

PELLEGRIN. 

l.a marquise dcNosIcs!... eh! vraiment, moi, 
je la connais beaucoup... j’ai souvent assisté à 
ses petits soupers. 

PATOCILLET. 

J’ai encore d’auties projets pour mériter les 
bontés de mes protecteurs... U y a depuis quelque 
temps a la cour une brebis égarée que notre saint 
roi voudrait bien voir ramenée au bercail. 

pemegrin. 

En vérité?... ie gage que vous voulez parler de 
la charmante Tching-Ka , cette petite Chinoise 
nouvellement arrivée en France avec plusieurs 
jolies esclaves de différens pays A la suite de 
Zaid F.ffcndi, l'ambassadeur «lu C.rand-Turc? 

PATOCILLET. 

Peut-être. 



PELLEGRIN- 

Peste, est-ce qu’il y a une cellule vacante à 
l’abbaye du Parc-aux-Cerfs? 

PATOCILLET. 

Silence, profane que vous êtes!... Au reste, 
ce n’est pas là ce qui m’amène à Fontainebleau, 
et ce qui occupe aujourd'hui toutes mes idées. 

PELLEGRIN. 

Bah ! quel en est donc le sujet? 

. PATOCILLET. 

Je viens d’élre chargé par le père Quesnel de 
composer un traité de morale où j’ai fait triom- 
pher les doctrines jansénistes de tous les prin- 
cipes subversifs de nos audacieux molinistes; j’en 
emporte avec moi des exemplaires qui vont être 
distribués ce soir à toute la cour, je suis même 
enchanté de vous rencontrer pour vous prier aussi 
d’en agréer l'hommage. 

Il lui remet un cahier. 

pellegrin, riant. 

Dites donc, est-ce que vous voulez que je le 
mette en vaudeville? 

PATOCILLET . 

Mauvais plaisant ! 

PELLEGRIN. 

Et que dit-il, votre traité? 

PATOCILLET. 

Il est divisé en trois propositions ; la première 
a pour titre: Qu’est-ce que la bienfaisance? 

pellegrin. 

C’est de faire boire ceux qui ont soif. 

PATOCILLET. 

La seconde, qu’csi-ce que la lempéranc ? 

pellegrin. 

C’est d’éviter les indigestions. 

PATOCILLET. 

El la troisième... 

Aïs de Partie Carrée. 

C’wl là , surtout, que mon puissant génie 

Far F éloquence a If pin* relaté • 

Celle troisième et «iernièrr partie 

Renferme seule un court «le chasteté : 

Aux libertins j'expose en traite lucides 

Que le bonheur dis uni est «l'être en paix. 

PEL1.EGAIN. 

Alors, mon cher, je vois qu’aux Invalides, 

Vous aurea du sucer». 

PATOCILLET. 

C’est bon... c’est bon... en tout cas, cette fois, 
vos philosophes n’auront rien à répondre , car 
j’ai puisé mes idées dans la fameuse lettre sur 
les comédiens, adressée A M. Dalembcrt, par un 
nommé Jean-Jacques Rousseau de Genève; il y a 
la dedans des choses fulminantes contre ces hom- 
mes dépravés et leur métier scandaleux... 

PELLEGRIN. 

Comment! entre la bienfaisance, la tempérance 
cl la chasteté, vous avez encore trouvé plate pour 
attaquer les comédien»? 
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fatooilk.it. 

J'en trouve toujours, quand il s’agit de les pul- 
vériser. 

En ce moment on enl<*n«l fredonner dans la coulisse le 
refrain suivant : 

Ata connu. 

Dodo, l'enfant do, 

L'enfant dormira tantôt. 

PATOCILLET. 

Hein!... qui cbante dans cette auberge? 

FCLLECRIN. 

Me faites pas attention , c'est quelque domes- 
tique sans doute... 

SCENE IV 

Les Mêmes, JACQrOT, en costume de paysan avec 
sabots et blouse et portant dans ses bras un 
petit enfant emmailloté. 

jacquot, berçant V enfant et finissant Cair. 

Une poule blanche 
Ksi là dans la grange, 

Qui va faire un petit coco 
Pour c't’ enfant qui va fair’ dodo. 

Dodo , 

Dorme», poulette. 

Dodo, 

Dormes , poulot. 

Il pose T enfant sur un fauteuil, s'approchant dePellegnn. 

Dites donc, gros joufflu... c’est-il pas vous qui 
s'appeler, le père Patouillet... 

FtLLEcnin, à part en la reconnaissant. 

Que vois-jc!... (Riant.) Ab! ah! ah! ah! 

Patocillet, s' avançant . 

C'est moi, que me voulez-vou6! 

jacqcot, le regardant. 

Ah! oui , oui, oui... c’est ben ça; je vous re- 
connais au signalement qu'on m’a donné de votre 
physique... œil en dessous, nez en forme de cro- 
quignolc et ligure de pain d’épices. 

PELLECRii, riant. 

Ah! ah! ah! (A part.) Parfait! délicieux! ma 
parole d’honneur! 

JACQUOT. 

Ah çà! quoi qu’il a donc A me rire toujours au 
nez, ce farceur-là !... Dites donc, gros joufflu , 
voulez-vous me rendre un service ? 

PBLLECRIM. 

Lequel, mon petit bouhoniuic? 

JACQUOT. 

Allez voir dehors, si j’y suis... (Bas, en lui re- 
mettant des tablettes.) Prenez ces tablettes, et li- 
sez. (Haut.) Eh beu! vous n’étes point encoro 
parti?... il est pire qu’une déligcnce embourbée, 
cc moine-lA... Attendez, j* vas pousser A la rouo ; 
hu doue!... hu doue!.-. 

Elle le pousse dehors » coup* d’epauIc ; l’rllegrin aotl ni 
riant. 



SCENE V. 

JACQUOT, PATOUILLET. 

JACQCOT. 

Ah! A la fin, lev'lA qui roule... (Se rapprochant 
de Patouillet .) A nous deux A c’ l’heure, papa 
Patouillet, c’est A vous seul que j’ons affaire. 

PATOUILLET. 

Dites-moi d’abord qui vous ôtes... 

JACQCOT. 

Eh ben, j’ sis Jacquot, 1’ fieu A la mère Babiole, 
qui est nourrice de mère eu fille au village de 
Saint-Brice , A preuve que je porte son euseigne 
sur mon bras. 

PATOCILLET. 

Tout cela est possible, mon cher; mais je ne 
vousconnais pas... ainsi... 

Il va pour rentrer. 

JACQUOT. 

Mous aurons bien vite fait connaissance, puis- 
que je vous suis adressé par Euslacbe Rcmi, vo- 
tre propre neveu. 

PATOCILLET. 

Eh quoi! c’est ce drôle I... 

JACQUOT. 

V’IA donc qu'hier , il est v'nu trouver maman 
Babiole A Saint-Brice... Petite mère, qui lui dit, 
dit-il... je vieux vous retirer mon mioche. 

PATOCILLET. 

Ilcin?... comment! il a un fils! 

JACQUOT. 

Il voulait parler de ce petit bout d’homme que 
je viens de poser là, sur votre fauteuil... Je vous 
dois trois mois, qu'il ajoute, et je n'ai pas un sou 
A vous donner... Merci , que maman lui répond, 
qu’est-cc que va devenir c’ t’innocente créature? 
j' connais qu'un moyen, qu'il ajoute, c’est de vous 
adresser A mon oncle Patouillet qui a du quibus 
gros comme lui... justement il doit passer demain 
par l'auberge de la Grosse-Brioche... Va comme 
il est dit. qu’elle reprend; mon fieu... c’est toi que 
j’ charge do la démarche... drôs 1’ potron mi- 
nette, je me suis requinqué de mon mieux, j’ai 
emmailloté le bambin, j' suis monté sur Houssin, 
qu’est nul' Ane, sauf vol’ respect, et mon poupon, 
ina béte et moi, je sommes accourus l*un portant 
l'autre . 

PATOUILLET. 

Eh bien ! vous pouvez vous remettre en route, 
je ne ferai rien pour un ueveu qui m'a désobéi... 
qui s’est marié sans mon consentement. 

JACQCOT. 

Dam ! quand on aime. 

PATOUILLET. 

On n’aime pas sans la permission de son on- 
cle! 

JACQCOT. 

Ab! par exemple!.., n'en via uuc de bêtise! 
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PATOL'ILLET. 

Hein ? 

JACQUOT. 

Pardon, excuse, papa Palouillet; mais, sur l’ar- 
ticlc du sentiment , tous me faites l'effet d’étre 
un peu enfoncé. 

Al» de la Pensionnaire mariée. 

Vou» n' laves p’ui c'que c’rtt qu* l’amour ! 

Tant pis pour vou*, chacun ton tour ; 

Le» sermons sont faits pour les vieux, 

Kt l'amour pour les amoureux. 

Vous avex beau fair’ du tapage , 

L'amour *e moqu' de vol’ courroux. 

Quoiqu'il n'ait pas encor vol' âge, 

C'est un cadet plus malin qu’ vous. 

// le pousse. 

Vous n' saves pas c’ que c’est qu’ l’amour, etc. 

Je ris d* bon mur quand j'entends dire 
Qu' deux amans s' rangeout sou» ses lois ; 

Mais ça m’ fait encor ben pu» rire 
Lorsque de deux ils d'venont trois. 

Lui allongeant des bourrades. 

Vous n’ saves p'us, etc. 

PATOCILLET. 

Je tou» répète que je ne veux pa» voir cet en- 
fant... il est souillé... 

JACQCOT. 

Il est souillé de rien du toutl... et tenez, re- 
gardcz-lc donc... (if va pris de l'enfant ) a-t-il une 
petite boule intéressante... Allons, bon! vous 
m’avez fait crier si fort qu’il vient de se réveil- 
ler... 

PATOCILLET . 

Qu’est-cc qu’il demande? 

JACQCOT. 

V’Ià qu’il demande à téter, & cYheurc. 

PATOCILLET. 

('.ont ment! il demande à téter! 

JACQCOT. 

F.h ben , comment donc que nous allons faire ? 

PATOCILLET. 

Est-ce que je sais, moi?... 

JACQCOT. 

Ne pleure pas, Nini... et suce ton doigt si l’as 
soif. ..Mais, voyez donc, comme il est gentil... c est 
tout vot’ portrait... Dis donc, Nini , veux-tu em- 
brasser ton oncle?... Il fait la grimace... mais, 
non, le v’Iàquiritàc’ t'beure... Faites des risettes 
à papa Palouillet.. 

Air du Ramoneur. 

De ce p'til bambin 
Admires la mine. 

Que p’tit sir malin ! 

Qucu grâce enfantine t 
Il vou» e’gayera 
Le» jour* de tristesse. 

Vous rajeunira 
Dans » otre vieillesse. . . 

Le voyez-vous autour de vous, qui cric, qui casse 



tout et qui vous rit au nez en vous faisant sauter 
vot' tabatière... 

Il fait tomber la tabatière de Palouillet. 

Ah ! v'ià 

Comme il roua trait’ra I 

PATOCILLET. 

Mc laisserez-vous tranquille à la fin ? 

JACQUOT. 

Même air. 

Puis, pour le punir 
De sa turbulence. 

Vous lui fait’a subir 
Un' bonn' pénitence; 

Mais le p’tit r’naré 
Chang’, d'un' main profane. 

Vol’ bonnet carré 
Contre un bonnet d'âne. 

C'est pour le coup que tous vous emportez ; mais 
il s' fiche de vous, il vous fait les cornes, il vous 
tire vot’ perruque et la jette en l’air, comme ça... 

Il exécute le mouvement - 

Ab ! v'Ià 

Comme il vou» trait’ra. 

Sur la ritournelle , au moment où Patouillet va pour re- 
prendre sa perruque , il pose C enfant sur ses bras et 
s’en -ua en chantant. 

SCENE VI. 

PATOCILLET , SCHl. 

Eh bien! il me laisse cet enfant sur les bras... 
Je suis d’une colère!... Obi j’apprendrai à ce 
drôle de Remi qu'on ne se moque pas impuné- 
ment d’un homme comme moi! 

Air de Julie. 

Plut dr pardon pour le coupable ! 

Après un pareil traitement. 

Mou rtrur doit être inexorable 
Envers ce mauvais garnement. 

Oui, sur l'honneur, ici je le proteste. 

De moi jamais il n'aura rien ; 

Je mangerai seul tout mon bien... 

Et les pauvre» auront le reste. 

SCENE VII. 



PATOUILLET, REMI. 

REiti , à part. 

Que vois-je ?... je ne me trompe pas... 

PATOUILLET. 

Quel est ce gAte-sauce? 

REMI. 

C,c gile -sauce... c’est un neveu, mon oncle... 

PATOCILLET. 

Remi ! 

REMI. 

Qui pour le montent sc trouve dan* une dé- 
l bine complète, et vient, comme l’enfant prodigue, 
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faire sa soumission aux genoux paternels de son 
oncle. 

PATOCILLRT. 

Malheureux ! quand je tiens devant moi le fruit 
de ton affreux mariage! 

rlmi, t tonné . 

Ah! mon enfant... pauv’ chéri!... pauv* chou- 
chou !... Tiennette!.. prends l'enfant... 

Il le porte tlana la roulitte. 

PATOOILLET. 

Tu oses en convenir... tu devrais plutôt rougir 
de honte ! 

asm. 

Mais quand on rougit il faut savoir pourquoi. 

PATOOILLET. 

Oh! ne fais pas l'ignorant .. c’est ta nourrice 
qui vient de me faire prévenir de tout. 

acat. 

Ma nourrice!... par exemple, en voilà une 
bonne I la pauvre femme est morte depuis douze 

ans. 

PATOOILLET. 

Trêve de plaisanteries, monsieur, et ne cher- 
chez pas à me donner le change... d’ailleurs, ma 
perruque est là pour attester les désastres que 
Jacquot, son fil», lui a fait subir... Voyez plutôt. 

reni , à part. 

Oh ! j’y suis... c’est quelque farce de l’actrice... 
Bon! bon! ça marche... n'ayons pas l'air... 

PATOOILLET. 

Eh bien! maintenant, nieras-tu un fait prouvé 
jusqu’à l’évidence? 

remi, embarras si. 

Ma foi, non, mon oncle, et puisqu’il faut tout 
vous dire... 

• PATOOILLET. 

Ah I tu conviens donc que tu as un 61s? 
un. 

Eh bien ! oui, j’en conviens, j’ai un 61s. (A part. ) 
Au fait, elle ne savait pas que ce n’est qu’une pe- 
tite fille- 

PATOOILLET. 

Que tu as mis en nourrice... au village de Saint- 
Brice. 

REMI. 

C’est ça même. 

PATOOILLET. 

Chez Babiole. 

REMI. 

Chez M“° Babiole. ( A part.) Je veux que le 
loup me croque si j’ai jamais entendu parler de 
cette Babiole-là ! 

Il ril. 

PATOOILLET. 

Hein! tu ris, je crois, téméraire, quand tu de- 
vrais te frapper la poitrine... Va-t’en ! sors do 
cette maison... je te chasse! 

REMI. 

Vous me chassez?... bravo ! c’est charmant !... 
il me chasse quand je suis chez moi , dans mon 
domicile, dans mes dieux Laies! 



PATOOILLET. 

Eh quoi I celte auberge...? 

ROUI. 

De la Grosse-Brioche... est à moi... le lit ort 
vous avez couché est à moi... l’omelette que vous 
avez mangée était à moi... et vous me renvoyez 
de mon établissement... mais il y a contre-sens , 
mon oncle. 

PATOOILLET. 

En ce cas, fais-moi vite mon compte; c’est moi 
qui vais te céder la place. 

ENSEMBLE. 

Alt : Fragment de V Ambassadrice . 

Oui, d« cr* lieux je par» à l'invtanl, 

El plu» d'mduiqrnrr, » présent, 

Compte sur mon resirntimeut. 

Insolent ! 

REMI. 

C’est moi qui vais partir à l'instant. 

Mai» calmes vol’ ressentiment, 

Et soyez, pour un u’veu r'peotsnt. 

Indulgent. 

Patouillet pousse Hemn/ui sort. 

SCENE VIII. 

PATOUILLET , PELLEGRIN. 
pellegrin , accourant. 

Eh! vite, vite, mon ami, venez avec moi: M“' la 
marquise de Nesle vient d’arriver dans cette au- 
berge. 

PATOOILLET. 

M m « de Nesle!... ma puissante protectrice! 

REHI. 

Il ne faut pas manquer une aussi belle occa- 
sion I... 

PELLEGRIN . 

Eh ! bon Dieu! qu’avez-vous? comme vous voila 
fait! 

PATOOILLET. 

Vous trouvez!... Maudit Jacquot! me forcer à 
paraître dans cet état devant la cousine de M. le 
cardinal, celle de qui dépend mon avenir!... elle 
va me prendre pour un soldat aux gardes, ou un 
sonneur en ribotte... 

nam, à qui Pellegrin a expliqué. 

Oh 1 fameux !... 

pellegrin, à Remi. 

Allons, va- t’en !... 

PATOOILLET. 

D’autant que ces grandes dames de la cour sont 
si petites-maîtresses, si mijaurées. 

cne voix, dans la coulisse . 

Holà! quelqu’un!... qu’on se dépêche... car je 
suis pressée, sarpedieu ! 

PATOOILLET. 

Ah! mon Dieu !... qui jure donc ainsi? 

PELLEGRIN. 

A cc mot, je reconnais notre aimable marquise. 

PATooiLUT, tris-ilonne. 

Pas possible ! 
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SCENE IX. 

Le» Mfciirs LA MARQUISE DE NESLE, en élégant 
costume de l’époque , avec paniers, entre suivie 
d'un laquais qui porte une paire de fleurets. 

la marquise, en entrant. 

Laflcur, posez- là me» fleurets. 

Lr laquai» obéit *t tort. 
PATOCILLET, Ù part. 

Se» fleuret» 1 

LA M4RQt>l»K. 

Al» : Il était un vieujr bonhomme (de l'Aaknudrica). 
La gloire a pour moi de» charme» , 

La guerre e»t mon clément I 
Partout je porte me» arme» 

C'r»t mon plu» bel ornement. 

Plu» qu’un »o!dat intrépide , 

Ventre Dieul je »ui» «oltde ; 

Je me ri» dee boliereau» 

Et brave tou» le» prévôt»! 

Quand je tien» mon homme 
L'épée au poignet , 

Je le traite comme 
Un soldat du guet ! 

patocillet , à part. 

Quelle femme belliqueuse 1 
pellegrin, prenant Patouillet par la main. 
Madame la marquise, permettez que je tou» 
présente... 

LA MARQUISE. 

Qu’est-ce que c’est que ça T 

PELLEGRIR. 

Maître Tatouillet... professeur aux Jésuites... 
un orateur très-distingué, qui fait de» arme» comme 
un Cent-Suisse et qui boit comme un templier. 
patocillet, bas ù Pellegrin. 

Ah t mon Dieu !... qu’c»t-ce que vous dites donc 
là T 

pellegrin, mime jeu. 

C’est pour vous faire yaloir... je connais »cs 
goûts. 

la marquise, lorgnant Patouillet. 

En effet , on m’a parlé de lui : il a l’air d’un 
luron... cl corbleu ! j’aime les gens de cette es- 
pèce... ( Lui prenant la main.) Touchez là, mon 
brave. 

patocillet. 

Madame la marquise, c’est trop d’honneur... 

LA MAROC ISE. 

Ventrebleu!... c’est que je suis une luronne 
aussi, moi !... une petite luronne, il est vrai... mais 
le roi David, qui était de ma taille, a triomphé du 
géant Goliath... et lé te- bleue! quand je m’y mets, 
je ne reculerais pas d'une semelle. 

Même air. 

A l’amour je suis sensible , 

Franchement jVu fai» l’aveu , 

Pour me montrer inflexible 
J’ai le ceeur trop plein de feu. 

Mai» qu’un amant infidèle 
Me préfère une autre belle , 

Hicn tôt de »a Irahiton 
Sarprjeu j'obtiens raison ! 



Quand je lien* mou homme 
L'épée au poignet , 

Je le traile comme 
Un soldat du guet I 

patocillet, faisant un mouvemenCd’ effroi. 

Il parait que maintenant les marquises sont des 
spadassins. 

la marquise, montrant une table servie, que 
deux valets apportent. 

Mais voici le déjeuner... vive Dieu! il arrive à 
propos, car je me sens un appétit du diable!... 
Vous serez des nôtres... et palsambleu! nous trin- 
querons ensemble. 

Elle »c met à table ainsi que Pellegrin. 

patocillet, hésitant à s’asseoir. 

C’est beaucoup d’honneur sans doute; mais... 
je n’ai pas l’habitude de... mon docteur m’a or- 
donné... 

LA MARQUISE. 

Hein!... refuseriez-vous l’honneur que je vous 
fais? 

PATOCILLET. 

Non... non... madame la marquise... seule- 
ment je croyais... (Il s’assied.) Allons, il le faut. .. 
pellegrin, qui a servi la marquise. 

Tenez, ceci pour vous... 

PATOCILLET, OVCC effroi. 

Ah! mon Dieu!... une côtelette ! 

PELLEGRIN. 

Préférez-vous une tranche de ce pâté? 

PATOCILLET. 

Comment , vous voulez qu’un jour d’absti- 
nence... 

LA MARQCISE. 

11 n’y a pas d’abstinence qui tienne, maugre- 
bleu ! acceptez ou je me fàcbc !... 

patocillet , ù part. 

Avec grand plaisir... Au fait, on ne peut pas 
perdre la protection d’un cardinal pour une côte- 
lette. (Il mord dans la côtelette en soupirant.) Ab ! 
elle est bien tendre. 

LA MARQUISE. 

Vous trouvez?... Eh bien! courage!... il n’y a 
que le premier pas qui coûte... Goûtons le cham- 
pagne. 

PATOCILLET. 

Du champagne!... 

LA MARQUISE. 

C’est le vin que je bois toujours à l’ordinaire. 
( Elle fait sauter le bouchon d’une bouteille et rem- 
plit trois verres.) A vous d’abord... et attention 
au commandement : Apprêtez, armes... joue., 
feu I 

Il boivent tons trois. 

PELLEGRIN. 

Eh bien! qu’en pensez-vous? 

PATOCILLET. 

Hum !... Ce n’est pas désagréable au goût. 
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LA MARQUISE ■ 

En ce cas, recommençons. 

Elle rempli! le verre de Patouillet. 

Alt du Lazzarone. 

A boire ,rt Champagne et Madère I 
C’rtt le bon vin 
Oui met en train . 
lin soldat, à U bataille , 

Aime a braver le canon | 

J'aime a braver la mitraille 
Qui part avec un boachoo (Wl). 

De I" Ai qui mouiw 
Je toutient le clioc ; 

Maigre ta secousse. 

Je tut* comme un roc. 

Si le vin *' échappé , 

Chacun le reçoit , 

Qui mouille la nappe 
>'«i qu'un maladroit. 

TOll». 

A boire, et Champagne et Madère ! etc. 

DEUXIEME COUPLET. 

KLt.CC lia. 

Sont TOI drapeaux on marche vite. 

PATOUILLET. 

De telt combat* ne sont qu'un jeu. 

PELLECEt*. 

A combattre ici tout invite. 

PATOUILLET. 

C'eût bien facile, maug rebleu ! 

On porte l'arme... en joue et feu I 

Il boit. 

LA M AtQUME. 

El quoi qu'il arrive , 

Je prétends, ici. 

Que chaque convive 
Demande merci. 

Seule raisonnable 
Au milieu des fout. 

Je veux, sons la table. 

Les voir tomber tons. 

ENSEMBLE. 

A boire, etc. 

On se tè*‘e de lablt. 

la Marquis* > frappant sur l’épaule de Patouillet. 

Té te- bleue 1 je suis contente de tous... et je 
tous recommanderai chaudement à mon cousin de 
Noailles... mais, en attendant, il faut que tous 
fassiez aussi quelque chose pour moi... ou plutôt, 
pour deux pauvres honteux que je protège... je 
fais cnccmomcntuncquôlcen leur faveur, et raille 
diables ! j'espère que vous ne refuserez pas de 
participer A cette bonne œuvre. 

patouillet, tirant ta bourte de ta poche. 
Comment donc, aimable marquise. v je suis 
très-flatté de m'associer à vos bonnes œuvres. 
(A part, en fouillant dant ta bourse.) Je vais lui 
donner un écu de six livres... ça l'éblouira. 

LA MARQUISE. 

Merci. 

Elle prend la bourse. 
patouillet, déconcerté. 

Hein! quoi?... mais il y a cinquante louis dans 
«ette bourse. 



la marquise. 

Cinquante louis t mordieu, vous faites bien les 
choses. 

PELLECRtX. 

11 est plus généreux qu’un fermier général. 

LA MARQUISE. 

Décidément, il sera recteur des Jésuites, aussi 
vrai que je m’appelle la marquise de ÎSeslcs. 
patouillet, à part. 

Moi, recteur : quel honneur ! Ma foi, mes cin- 
quante louis ne sont pas trop mal placés. Vivent 
les marquises et le vin de Champagne? 

Il boit. 

LA MARQUISE. 

Bravo! Pellegrin avait raison, vous êtes un gail- 
lard... et si vous savez tenir votre épée aussi bien 
que votre verre... 

PATOUILLET. 

Eh! eh! il ne faudrait pas me défier; avant 
d'étre professeur, on voulait me faire dragon ; j’é- 
tais un crâne. 

LA MARQUISE. 

En ce cas, vous ôtes digne de vous mesurer avec 
moi. (Elle te lève et va prendre des fleur eu.) Que 
le tournoi commence. 

PATOUILLET. 

Quoi! vous voulez?... Ventre-saint-gris, belle 
marquise, tous m'enflammez, et je me sens prêt 
à vous tenir tête ici comme à table! 

LA MARQUISE. 

Pellegrin, vous aile» juger les coups. 

La marquise prend les doux fleurets , les croise el les pré- 
4 sente A Patouillet, qui eu prend un. 

LA MAEQU1SE. 

Alt du Rocher de Saint-Malo. 

Allons , prenex garde , 

M rites- vous en garde , 

Le corps est trop avancé , 

Le bras mal placé... 

Comme uoe poularde , 

Corbleu ! je voua larde. 

J'rene* un air belliqueux 
Et courres-voua mieux. 

Mon vieux , 

Je vous tire aux yeux. 

Exécutant tour A tour les mouoemens qu’elle indique • 
Dana une attitude fiére 
D'abord on ae place ainsi ; 

Ensuite à son adversaire 
On fait un salut poli ; 

Trou fois on frappe la terre , 

Puis on fond sur l’ennemi. 

Parlé. Une, deux! 

Elle lai porte uns botte. 

PBLLECRJK. 

Touché ! 

LA MAEQUUE , reprenant Cair. 

Allons , p retira garde , etc. 
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LA MAAQTlSt. 
hff-tte air. 

Muo brttt Dubois , plus «le crainte* , 

Pare* ,oi» von* été» mort ! 

rnoULLET , ferraillant. 

Je rais eontr* vos atteinte* 

Tenter un dernier effort. 

LA NAIvitit, fi**er i,-i tention. 

Pour échapper à me* feintes 
Vous «'Êtes pas aur» fort. 

Lui portant plusieurs bottes. Parez tierce, parex 
quarte, du demi-cercle, seconde... 

FATOCILLlT. 

Aie! ale! 

P1LLVGR1M. 

Touché f touché f 

Une dernier* hotte jette Pat «juillet p*r terre . 



«««www* n* m<sn»w*v»*»wvv«vw»«v*r 

SCENE X. 

PATOl'ILLET, se relevant avec peina. 

Elle est charmante ! Aïe ! le* hanches ! c’est égal, 
je suis ravi de l'aventure; me voilà dans les bon- 
nes grâces de la marquise de Nesles, et je suis sûr 
que j’emporterai ma nomination t la pointe de l’é- 
pée. ( Il brandit son fleuret. ) Sarpejeut qu’on 
vienne me chercher querelle & présent, je serait 
dans le cas de séparer les flots de la mer Rouge 
en donnant un coup d'épée dans l’eau, et de tuer 
trois mille Philistins avec une mâchoire d’àne... 
V’ii, T’ian ! 

Il fait I* moulinet. 



ENSEMBLE. 

rmcsiti. 

Ah * votre défait* 

E»t vraiment complète, 

El «ou* drve* rnsttr ÉoitiVrUT 
A voir» vainqueur ; 

Car Uaqu’eu l'outrage. 

Grâce à son courage. 

Bien vile elle obtient rauun 
Même d'un dragon; 

Vraiment, tout lui temblr bon. 

LA MASQUIS*. 

Ah ! votre défait* 

E*t vraiment osaphl*, 

Et vous deres rendre honneur 
A votre vainqueur ; 

Car lorsqu'on m’outrage, 

Grâce a mon courage. 

Sur-le-champ j’obtiens raiion 
Même «l'un dragem ; 

Corbleu I pour moi tout e»t bon. 

FATOCILLlT. 
lie la» ! ma défaite / 

Eat plu* que complète, 

A mon illustre vaiuqwnr 
Je doi* rendre Honneur ; 

Car lorsqu’on l oulrsf*. 

Grâce â *«»n courage* 

Bientôt elle obtient ni»* 

Même d'un dragon . 

Vraiment, tout lui semble bon 

FATOCILLlT. 

Assez, brave Jeanne d’Arc, je demande quar- 
tier. 

PELi.v.cRtN, riant. 

Ah t ah ! ah! ce pauvre Duuois! 

1.A MA KU VISE. 

Fellegrin, faites avancer mon carrosse. ( A Pa- 
touillet.) El vous, maître Patouillet, sans rancune 
j’ai la première matirlie, et pow la (seconde je 
vous aitcads â l’oulainebloaM . 

Elle sort en fredonnant. 

I.a victoire c*t â moi! 

Pellegrin lui donre ta mata et sort en ttaal. 



SCENE XI. 

PATOriLLET, REMI. 

REMI, accourant. 

Mon oncle! mon oncle! {Reculant effrayé.) Ab, 
mon Dieu t vous avez manqué de me crever un 
œil. 

PATOWLLKT. 

Qu’est-ce que tu demandes encore, toi P Je t’ai 
déjà dit de me laisser tranquille ; va-t’en, j’ai la 
tête montée. 

REMI. 

Mon bon oncle, si vous saviez, je suis bien mal- 
heureux ! 

FATOCILLlT. 

Tant mieux, cela t'apprendra à me désobéir. 

REMI. 

Mon Dieu 1 j’ai eu tort, «t je vous en demande 
bien pardon; mais enfin le malheur est fait, et si 
vous m’abandonnez il va m’en arriver un autre 
qui sera encore pire que le premier. 

PATOCILLKT. 

Cela m’est bien égal, je te renie, je le déshé- 
rite, je le... 

Il le menace de Mm Bru rrt. 

tnt. 

Mon onde, embrochrz-rooi si vous voulez, mais 
écoutes la voix de l’infortune : les huissiers sont 
là, on vient nous saisir pour une somme que nous 
nepouvoi» pas payer, et si vous ne venez pas à notre 
secours, nous allons nous trouver surle pavé, ma 
pauvre petite femme et met 

» FATOCILLlT. 

Ta femme!... Tiens, ne me parle pas de celte 
cféatuve-là; quand je pense que, sans elle, tu fe- 
rais encore la gloire et le* délices (fri lutrin; un 
drôle qui avait la plus jdiepetite voix de fausset, 
qui roucoulait le latin comme un rossignol. 

Chantant : In manu* tua*... 

Et maintenant, qu'est-ce que c’est? un mitron, 
un gâte-saucc! un gargotier! pouah! 
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uni. 

Mon oncle, j e ne dis pas non, mais songez à tous 
es services que je vous ai rendus autrefois. 

AlS : Romamce <ir Jutt/ih. 

A pcinf au sortir de IVnf-»n«r , 

J' li.i l,t\ 41s la rljnc à vol' grr , 

Elj 1 portai* avec rompl-maïur 
Vol’ martinet rt vol' bon art carre ; 

U a' »eul’ foi* j’ai manque Hr «(tow , 

Mau au pécheur, dnot le* f’numU «uni ctùuni, 

Tende* la nuia daaa sa drtwii»-. 

Et mette* qurlqtie chose o titan* 

MTOOUUT. 

Je te déclare pour la dernière fois que je oe te 
donnerai rien; va-t*çn, je t’abandonne à ton mal- 
heuieux sorti 

SEMI. 

Alors, il faut donc que j'aille me jeter à la ri- 
vière î 

FATOCILLET. 

Va te jeter où tu voudras, je m’en moque. 

REMI. 

Mais eu attendant les hommes de loi vont me 
chasser de mon domicile... et tenez, je crois que 
ce sont eus que j'entends. 

Il s'approcha de b porte. 

>wwwtmww>nwwMwwMwwnvt www v w uw 

SCENE XII. 

Les Mêmes, PLLLEGRLN. 
fellegrin, entrant brusquement. 

Rcmil Remit 

SEMI 

Ah 1 c'est vous, monsieur l’abbé, vous m'avez 
fait une peur... à votre couleur, je vous ai pris pour 
un de ces diables d'huissiers... 

FELLEGRIN. 

Rassure- toi, je viens au contraire te fournir les 
moyens de te debarrasser d’eux. 

RF mi. 

Il sc pourrait! 

PU. (.ECRIS. 

Combien te faut -il pour te tirer d'affaire? 

REMI. 

Mais, si j’avais seulement cent pistolcs... 

FELLEGRIN. 

Voila douze ccuts livres que je suis chargé de 
te présenter de la part do M ,nr la marquise de 
Nesles. 

Il lui dmiiii 1 une Ixtunf. 

REMI. 

Douze rents livres! 

pvTotiLLtr, étonné. 

La marquise de Nesles I 

rrmi, ouvrant la bourse. 

Ab! mon Dieu! en cruirai-j« mes yeux?. ..Ce ! 
sont des jauucl», des jaune.u véritables. 



FELLEGRIN, à PatOUÜUt. 

Eh bien! j’espère que vous êtes content? voilà 
vos cinquante louis bien employés! 

PATOCILLET. 

Comment, ce serait... (Courant sur Remi.) Scé- 
lérat, rends-moi ma bourse. 

remi, reculant. 

Plait-il 7 

FELLKGHIN, ù Patouillet. 

Doucement; ce qui est donné est donné, et puis- 
que la marquise a jugé A propos d'user de vos 
bienfaits en faveur de votre neveu... 

REMI. 

Tiens! c'est mon oncle! Ab ! voilà un trait... 
{A Patouillet.) Souffrez que je vous embrasse. 
PATOCILLET, furtCUX. 

Je te dis de me rendre tua bourse, ou jo vais 
t'accabler de ma malédiction... et de coups de 
fleurets. 

REMI 

Ne vous emportez pas, mon oncle, c’est dango- 
| reuxeusortant de table ; d’ailleurs, je ne veux pas 
vous contrarier; et puisque vous tenez tant à votre 
bourse, la voilà! 

Il prmd l'argent et lui rend U hour*r rtrfc, 
PATOCILLET. 

Coquin, puisses-tu être jeté comme Daniel tlans 
la fosse aux lious, ou changé en bête comme Na- 
bucltudouosor! 

RKMi, allant regarder au fond. 

Dieu! encore une pratique qui m’arrive. 

fellegrin, regardant. 

Eh! je ne me trompe pas, c’est elle. 

remi, ouvrant la porte à deux battons. 

Par ici, par ici, madame. 

PATOCILLET, à Pelle yr in. 

| Qui ça, elle? 

( FELLEGRIN. 

I La petite chinoise dont nous parlions tantôt, et 
qui vient d’arriver dans cette auberge avec son 
I mamamouchi. 

PATOCILLET. 

Pas possible t c'est le ciel qui me l’envoie pour 
remplir les vœux de sa majesté; je vais lui faire 
entendre la voix de la raison et de la vérité. 
fellegrin, à part. 

Il n'y a rien qui inspire comme le Champagne. 

PATOCILLET . 

Laissez-moi, laissez-moi, je vais avoir uu accès 
d'éloquence. 

FELLEGRIN. 

En ce cas, je me sauve. 

Il wrt. 
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SCENE XIII. 

PATOUILLET, TCH1NG-KA , en costume de chi- 
noise , portée sur un palanquin à bras par deux 
esclaves et suivie de deux petits Chinois tenant 
une cassette et des coussins. 

Elle s'avance au milieu du theâtre et descend de ion pa- 
lanquin au milieu de la ritournelle suivante. 



Ail d' Fi me ni Ida (de Griiar.) 

Je sui» Tchiug-Ka la Monde , 

L'esclave du suHaii , 

El je parcours le monde 
Eu dansant , en chantant. 

Que la France est jolie I 
I»es dirai c'est la patrie ; 

Pour passer d’heureux jours , 

J'y veux rester toujours. 

Dans mon pays , les femmes 
B «‘doutent leurs maris 5 * 

Mais en France êtes «lames 
L« > bomtnrs sont soumis ; 

J’approuve cette mode , 

"Elle est vraiment commode , 

F.t nos faiseurs de lois 
■Étaient de vieux chinois. 

Je suis Tchinjç-Ka la Monde, «te. 

patocillet , à part. 

Elle est fort piquante, cette infidèle, et m’inté- 
reflse excessivement. Hum! hum! tâchons de nous 
distinguer. ( Uaut et saluant.) Souffrez, mademoi- 
selle Tching... mademoiselle Tching... (A part.) 
Diablo de nom, jo ne pourrai jamais le pro- 
noncer! 

TCHIHC-KA. 

Bonjour, homme vieux, qui es-tu? guerrier, la- 
boureur ou mandarin? 

PATOriLLKT. 

Pas tout-à-fait , j’ai l'honneur d'étre professeur 
aux Jésuites. 

Tcnixc-ai. 

Les Jésuites! qu’esl-cequc c’est que ça? 

patocillkt. 

Belle Tcbing-Ka, ce sont des hommes francs, 
sincères, exempt* d egolsme et de préjugés. 

TCUIMC-KA. 

Ab! j’y suis, tu es un descendant de Fô, un 
serviteur de Confucius, un fila du grand Cliiaou ! 

PATOCILLKT. 

Nullement; je me nomtuc Patouillct, cl je n’ai 
dans ma famille aucune espèce dcChiaon. 

TCBIXG-KA. 

N’importe, tu es la lumière de l’empire, le cè- 
dre majestueux qui résiste aux vents des pas- 



A la bonne heure, j’aime mieux ça; oui, je suis 
un cèdre. (A part.) Ces chinois out des expres- 
sion> d’une richesse... 



Ta présence me rejouit comme un rayon de 



soleil couchant ; ta voix me semble plus douce que 
celle des perroquets d’Asie; tes yeux ont l’éclat 
du ver luisant, et ton teint rappelle la fraîcheur 
des giroflées d’Orienl ! 

PATOC1LLET. 

Je ressemble à un ver luisant et à une giroflée. 
Quelle langue fleurie! 

tchikc-xa , lui prenant le bras et i entraînant à 
elle. 

Bd astre, vieus, vicus avec moi, tu m’cclaireras 
du flambeau de ta raison. 

PAToriLLCT, à part. 

C’est singulier, elle veut que je l’éclaire, et de- 
puis ce diable de Champagne, c’est à peine si j’y 
vois clair moi-mème; mes yeux sont petits, pe- 
tits : je dois ressembler à un Chinois. 

tcbinc-ka, s'asseyant. 

Viens donc ; placc-toi là, tout près de moi. 

PATOCILLKT. 

Comment, par terre? 

TCUIXC-KA. 

Non, sur c es coussins; c’est ainsi qu’on s’as- 
sied dans le céleste empire. 

PATOCILLKT. 

J’aimerais mieux une chaise! mais puisque c’est 
l’usage du céleste empire, tant pire! 

Il s'assied. 

TCfllXC-KA. 

Croise tes pieds comme ça. 

Elle se place à la chinoise. 

FATOCILLST. 

Comme ça ? C’est bien facile pour vous qui 
avez des pieds de trois ou quatre pouces; mais 
nous autres. ..Enfin c’est égal! 

TCHING-KA. 

Maintenant parle; veiscsur moi tes trésors de 
lumières. (Appelant.) Tcbi-Tchi-Kao , mes pipes 
et mes parfums? 

Un petit Chinois lui présente deux pipe* et sort avec tes 
esclaves. 

PATOCILLKT. 

Ah! c’est M. Tchi-Tchi-Kao. (Il le salue.)Cou- 
vres-voua. — Vous êtes bien honnête. — M ra * votre 
épouse se porte bien? (Le petit Chinois s'éloigne •) 
AH! mon Dieu! vous allez fumer? 

TCBIXO-KA. 

Avant , je veux nioi-méme te présenter une 
pipe. 

Elle essaie nne des pipes. 

PATOCILLKT . 

Merci, merci, je n’en use pas, l'odeur de la 
pipe m'incommode. 

tching- s a, se penchant amoureusement vers lui 
et lui présentant la pipe allumée. 

Oui; mais si je t’en prie, pourras- tu résister à 
ta petite Tcbiug-Ka , hein? 

Elle lui caresse le menton. 
patodillkt, prenant la pipe. 

Sirène t elle fait de moi tout ce qu’elle veut. 
(A part.) C’est égal, pour un professeur aux Jé- 
suites, me voilà dans une dréle de position: fumer 
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dans la pipe d'une chinoise! Ueurcusemcnl le mo- 
tif sanctifie tout. 

Il fouir. 

tcbiüg-ea, qui a pris une autre pipe. 

Fume, fume, beau soleil couchant, et parle, je 
suis tout oreilles. 

patocillkt, à part. 

Commençons mon discours, et cherchons des 
expressions aussi riches que les siennes, je serai 
plus persuasif. (Haut.) Jeune brebis égarée, ga- 
zelle qui franchis le ravin de l'erreur, colombe 
qui voltiges poussée parle ventde la perdition... 

(Il tousse.) Diable de tabac, il est d’une force... 
tchibg-ka , fumant toujours. 

Comme tu parles bien ; il me semble, en t'écou- 
taut, que je suis dans les nuages. 

PATOOILLET. 

Je le crois bien, moi aussi, je suis dans un nuage 
de fumée. 

TcuiKC-iA, jetant sa pipe comme frappée d'une 
idée et se levant. 

Dieu, que tu es beau! Plus je te regarde et plus 
je trouve que tu as la grâce et la noblesse de 
Kiou-Kiou-Brind-Zing. 

PATOOILLET. 

Qu'est -ce que c'est que. M. Kiou-Kiou-Brind- j 
Zing? 

TCHIMG-EA. 

Mon amant, mon bicu-aimé! 

PATOC1LLET . 

O ciel 1 votre amant! 

TCH1MC-EA. 

Oui, parce que tu ne sais pas, en Chine j'ado- 
rais un joli petit mandarin, j’avais son portrait 
sur tous mes sucriers , tant son image m’était 
chère. 

PATOOILLET. 

Pas possible, et je lu» ressemble? 

TCIIEG-EA. 

A faire peur. Je croyais tout ce qu'il me disait, 
j'écoutais scs avis, je suivais ses conseils, car sa 
parole était plus douce pour moi que le miel rosat, 
c'était le chant du paou,dc l’oiseau de paradis; et 
quand tu t'es approché, quand tu m’as parlé, j’ai 
cru que c’était Kiou-Kiou. ( Lui prenant la main 
et la plaçant sur son cœur.) Tiens, mets ta main 
sur mon coeur, et vois comme tu l’as fait très- 1 
«aillir. 

PATOOILLET , s' (chuuffuHt. 

Oh! la! la! je n’ru peux plus, ça brûle, ça me 
dévore, c’cst comme une chaudière d’huile bouil- 
lante qui me tombe sur la tétc. ( Lui prenant la 
main et l'embrassant avec rransporf.) Adorable 
Trhing-Ka, que prés de toi tua parole soit aussi 
puissaute que la sienne, et pour la rendre per- 
suasive, ne vois en moi que ton mandarin Brind- 
Zing. (A part.) Ma foi, me voilà dans les Brind- 
Zing ! 

TCBINC-EA. 

Oui ; mais, dans mou pays, avant de toucher le 
cœur, il faut plaire aux yeux, et ce sombre cos- 
tume... 



PATOOILLET. 

Le fait est qu'il n’est pas aussi galant que le 
tien, si soyeux , si délicat. 

Il touche la robe de Tehiug-Ka. 

TCKMG-EA. 

Eh bien! ( lui montrant la cassette qui est au 
fond \ tu vois cette cassette, elle contient le plus 
beau costume de mon bien-aimé; je l'emporte 
partout avec moi , comme un souvenir éternel de 
sa personne; pare-toi de ses dépouilles et l’illu- 
sion sera complète. 

PATOCILLET. 

O ciel ! y pensez -vous, un homme comme moi 
en Chinois! 

TCBINC-EA. 

Alors je te croirai. Tu me subjugueras, tu do- 
mineras mon coeur et ma pensée comme Kiou-Kiou 
lui-même. 

Elle l’entra tne amoureusement y en la rauclte. 

PATOOILLET. 

Je u’y tiens plus, sa voix, la fumée, le Cham- 
pagne... c’en est fait, je me sacrifie. D’ailldtars 
tous les moyen» sont bons pour ramener une bre- 
bis au bercail. Mc voilà enchinoisé , je suis prêt, 
fais de moi tout ce que lu voudras, A adorable 
Tchiog-Ka, A amour de Chiuoise! 

TcniXG-KA, quia pris le costume. 

Tu consens! quel bonheur! Mais avant tout pro- 
fite bien de ma leçon , et suis tous mes raouve- 
mens. 

PATOOILLET. 

Je ne perJs pas un geste. 

TCHI3G-EI. 

Aïs Chinois (de Pa liseron). 

Dr rett* ample peinte 
Couvre rc Iritte babil. 

PATOOILLET, endossant le costume. 

Je cède à Ion caprice. 

Belle Tcbing-Ka, c’est dit. 

TCM1SG-KA, r aidant à s'habiller. 

Puis U faut que tu cachet 
Ton front tout cbevcln 
Sou* ce chapeau pointu... 

Mets anuirrt moustache*. 

patoullet, se coiffant et attachant de longues 
nioustaches chinoises a sa figure ; a pari. 

Un futur recteur de college avec des mousta- 
ches! enfin, puisqu’il le faut.... 

TCBIKG-EA. 

Y es-tu? attention ! 

hile leva te* doigt» à la manière chinoise, 
v Suite de l'air. 

Tchi-Ka. 

PATOUlLLF-T , l'imitant. 

Tchi-Ka. 

TCHltfti-KA, mène jeu. 

Tsin, Tain. 

PATOOILLET , de m/me. 

Tain, Tain. 
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ENSEMBLE. 

O Kiou-Kiou (tu) Urind-Zinf, 

O Kiou-Kiou, je»ui» à Pékin. 

O Kiou-Kiou (hh) Briud-Zing, 

Tu irrai mon mandarin. 

Sur la ritournelle elle danse et f enlace dans son écharpe. 

fyitflMLUT, m Laissant conduire et imitent toujours 
le* mouvement de Tchiug-Ka. 

Il me semble que je suis dan» le dra-eep«îème 

cMl 

TCH1SG-EA. 

Duniu. couplet. 

Timi, nii'i U nianim- 
Dont il me regardait. 

Elle le regarde tendrement, il répond à ses regards. 
Lavant sa tête altière 
4j»'«MUiir U ihrmK. 

Elle agite sa t/lr à la manière des magots. 
Vraiment, plu* j’examine 
Ton regard plein d'attraits, 

Plus tu me fai» l'«#r| 

D’un magot de la Chine. 

( Elle agite la if te. 

Tchi-Ka. 

PAToin t.LtT, agitant aussi la tête. 

Tchi-Ka. 

TCH1X6-K A . n ême /eu. 

Tua, Tain. 

rtTOlilLUT, de ineme. 

Tain, Tnt. 

ENSEMBLE. 

O Kiou-Kiou (Ail) Rriud-Zipg. 

Elle danse A la chinoise, il l’imite (f une manière gro- 
tesque. 

tchihg-ra, voyant entrer Pelleyrin , Briiard et 
Bellecour, t'approche d'eux en leur disant. 

A votre tour, messieurs. 

Elle yuve. 



SCENE XIV. 



De celle plaisante aventure t 
Un homme si savant 
Sous on pareil accoutrement. 

A ses sermons, je crois. 

Il vient de *e montrer parjure ; 

Signalons «es exploits 
Et crions : Vivent le* Chinois! 

vATocn.t.rr. 

tls vont rire, vraiment , 

De refte plaisante aventure! 

Un homme »i savant 
Saus un pareil areoulwmeot! 

lias principe», «*• » loi* 

Sont de uc p*S être parjure; 

Ils sont surpris, je crois. 

De me retrouver en Chinois. 

rnuciii» 

Messieurs, je parie que cost pour le moins un 
bonze ou un général tatare. 

•autan. 

Ou quelque mandarin qui parcourt la France 
dans l’iulèrél de la civilisation chinoise. 

PiuacuH. 

En ce cas, il faut lui faire les politesses qu'on 
doit atout étranger. (Se plaçant devant Patouillet 
qui cherche à s’évader.) Répétons-lui ce qu’il 
nous a dit à l’instant; ça doit être chinois. (Sia- 
elinant à la chinoise.) Tchi-Ka! 

bi'.i.lexoi'h et bi.uai.p, de même. 
Tzin-Trin. 

patouillet, à part. 

Je voudrais être A deux cents pieds sous terre. 

PKLUSUS. 

Illustre hahkaut du céleste empire euchinoisé, 
permets h tes humbles serviteurs de baiser la 
poussière de tes sacrés pieds. ( Feignant de l * re- 
connaître.) Eh ! c’est Patouillet 1 ahl ah ! abî abï 

■ ELLECOUIl et BKIEARB- 

Patouillet 1 

patociu.it, A part. 

Je suis reconnu... quelle humiliation ! 
PBLLKoam. 

Que diable faites-vous donc sous cet accoutre - 



PATOUILLET , PELLEGR1N , BR1ZARD, BELLE- 
COUR, qui s'arrêtent dans le fond en apercevant 
Patouillet. 

patobillet, sans les voir. 

Je sois dan» l’extase, dans le ravissement, je ne 
me suis jamais senti si léger, (ff saute A la chi- 
noise.) Tching-I^a , Tzin-Tzin. 11 me semble que 
sous ce brillant costume je séduirais toute la 
Chine et la Cochincbinc. (Se retournant.) N’cst-ce 
pas , ravissante Tcbingî.... (A pari.) Dieu! l’abbé 
Pcllegrin ! 

riLLicnm. 

Ohl le beau Chinois! 

* ENSEMBLE. 

Aia : 

PE L LEO AIN , UltUR IKIUCOU». 

On doit rire vraiment 



ment? 



PATOUILLET. 



Mauvais plaisant! 



Aïs : Pus maris .« Palestine. 

IV une brebis égarée 
Cdt pour soutenir la foi , 

Que de ma robe dorer 
Aujourd'hui j'ai fait emploi. 

Par télé j’ai fai* emploi. 

musRt*. 

Vraiment. I* clioM rtl nouvelle. 

Aveuglement je vous croi . 

Mai*, je n’ai jamais vu, moi , 

Les babil» d'uo inlwlcie 
Sur un soutien de la foi. 

BtLLBCOCI. 

Le fai i en que le chuiiest assez bizarre; près- 
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dre pour une affaire de ce genre on habit de co- 
médieu I 

PATOCILLET, étOrtni . 

Comment? l’habit d'un comédien! 

PELLECR1N. 

Sau* doute, mon cher... vous n’avea qu’à ve- 
nir ce soir au spectacle de la cour, vous verrez 
ce costume sur le dos de monsieur, dans Zam-ti 
de V Orphelin de la Chine. 

PATOCILLET. 

Il se pourrait! vous seriez...? 

■KLLSCOUE. 

Bellecour l’hérétique. 

aaizARD. 

Bruard le réprouvé. 

pellegrin , montrunt .If 11 ® Dangeville qui entre 
suivie de Retny et Tiennette. 

Et voici Dangeville la bohémienne que j’ai 
l’bonueur de présenter à votre grandeur chi- 
noise. 



SCENE XV. 

Le* Mêmes, M 11 ® DANGEVILLE, dans son premier 
costume, REMY, TIENNETTE. 

PATOCILLET, à part. 

Où ine suis-je fourré? sortons bien vite de cette 
auberge endiablée. 

Il va pour sortir. 

M 11 ® daegeville, l' arrêtant. 
Doucement, maître Patouillct, on ne nous quitte 
pas ainsi. 

PATOCILLET. 

Mademoiselle, je vous prie de me laisser; mes 
principes... 

■ l, « DANGEVILLE. 

Oh! je les connais vos principes... je viens de 
lire cet édifiant traité. 

PATOCILLET. 

Mon traité ! 

■ I,e Dangeville, lui présentant un ma/iuscrit 
qu’elle lient à la main. 

Quoi de plus beau que la bienfaisance, de plus 
respectable que la tempérance, de plus pur que 
la chasteté? 

Au du Domino noir 
Ah ! i|u«d'«prit 
Dans rrt écrit J 
\ Miment, homme érudit, 

C'rtl le l«*U chaleureux 
El rigoureux 
D'un professeur 
A cheval «ur l'honneur. 

Plein de pudeur. 

Dan* ce traité parfait. 

Ce qui me piait 
C*e»t d'abord votre humanité 
Eu parlant de la charité; 

Dan* uii stylo louchant, avec un feu divin. 

Vont soulene* qui ton pr«>« hain 
Il faut toujours tendra la main ; 



Kt qne souvent 

Quand le hasard noU< fit naître opulent. 

On doit ns pmi d* argent 
▲ l'indigent ; 

C'eat trêa-bim, c'eut fort bien 
De parler comme un Ixin chrétien. 

Lorsqu'il n’en coûte rien. 

Criant bien fort ! 

Voni soutenez encor 
Que Ton a ton 
De. trouver qu'on repas 
Ail de* appaa. 

Qu'on doit jeûner. 

Se détourner 
Devant un hou dîner. 

Censeur pen tolérant , 

Jimiii gourmand. 

Vous voulez, pendant le festin 
Qu’on mette de l’eau dans tou vin. 

Enfin, pour maronner ce sublime traité. 

Mon «lier, voua l'a vea complété 
Par un cours sur la chasteté; 

Bravant l'amour et tous ses jeux. 

Voua fulminiez contre eux 
Sans redouter les feux 
De deux 
Beaux yeux. 

C’est très-bien, e'v*t fort bien 
De parler comme un lion chrétien 
Lorsque l'on u'en fait rien. 

PELLEGRIN. 

Eh bien ! mon avocat, vous restez court? est-ce 
que toute votre éloquence se borne là? 

PATOCILLET. 

Je suis pétrifié. 

M 11 * DANGEVILLE. 

Cela vous apprendra à déclarer la guerre aux 
comédiens. Pour moi, il ne me reste plusqu’à vous 
demander humblement pardon des impertinences 
de votre serviteur Jacquot, papa Patouillet. 

Elle le salue niaisement. 
PATOCILLET, t'IOmé. 

Pas possible ! 

M 11 * DANGEVILLE. 

Des coups de fleuret de la marquise dcNesles... 

PATOCILLET. 

Comment? c’était... 

M 11 ® DANGEVILLE. 

Etdcs bouffées de tabac de Liu fidèle Tching-Ka. 

PATOCILLET. 

Ab ! mon Dieu ! qui aurait pu »'cu douter? 
cette femme-là est un démon... 

M 11 ® DANGEVILLE. 

Qui vient de mystifier un ange. 

patouiliXt. 

Messieurs, mademoiselle, je vous en conjure, 
le plus profond secret... 

M 11 * DANCEVILLE. 

Volontiers; mais à une condition, c’est que vous 
pardonnerez à ces deux jeunes gens. 

Munirai^ Hrmi et TienurUc. 

rkmi, tenant Tiennette par la main. 

0b! oui, mon oncle; tenez, voici ma jeune et 
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intéressante épouse que je vous présente ci-in- 
cluse. 

fatoüillet, l'examinant. 

Eh bien ! mais clic n’est pas mal non plus, cette 
petite... Allons, mon enfant, je vous pardonne et 
j'aurai soin de vous. 

TIERNETTE. 

Merci, mon oncle. 

PELLBOHIX. 

Bravo, Patouillct, vous finirez par devenir un 
bon bomuie! mais il est quatre heures, nous n’a- 
vons pas de temps A perdre pour nous rendre à 
Fontainebleau. 

» ,,e DA.SOF.VII.lt. 

Serais-je assez heureuse pour faire la route de 
compagnie avec monsieur Patouillet? En nous 
serrant un peu, il y aura encore une place pour 
lui dans la voiture 

batocillet, û part , an la regardant de cité. 

Petit serpent, voilà «qu'elle me refait ses yeux 
à la Brind-Zing I Ah I c’est un être bien séduisant 
qu'une comédienne! 

û 11 * DANGEVILLE. 

C’est un être bien facile à séduire qu’un pro- 
fesseur aux Jésuites ! 

CHOEUR FINAL. 

Ali du Domino noir. 

Maintenant . met ami*, vit*.* qu’on attelé ; 

Au galop, postillon, parfont pour la cour ; 



Le devoir près du roi bientôt noua appelle. 
Allons, amia, jouer devant la cour. 

DANGEVILLE , nu public. 

A la précédent. 

Pour te* couplet», 

Se» quolilx-l». 

Comptant tur un succès, 

Notre antrur, ce malin. 

Semblait certain 
D’étre accueilli. 

D’être applaudi 
Par nn public ami. 

De aon air aguerri. 

Tout ba« j*ai ri ; 

Car je »ai» fort bien qu’un auteur 
Eat aussi poltron qu’un acteur... 

Comme moi, maintenant, je gage qu’il a peur. 
Et qu'il croit voir de loua côtes 
Surgir des centeur» irrité»... 

Si par malhenr. 

Lorsqu’il croyait voua mettre en belle humeur. 
Il mérita vraiment 
Un châtiment. 

Ah ! meaaieun, songes bien 
Que chacun doit, en bon chrétien, 
p., er le mal par le bien. 

CHOEUR. 

Maintenant, mes amia, etc*. 



;fê{CO 

FUI. 

wi 
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